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M. Gambetta durera-1-i!?
Les journaux qu*il subventionne pour

ciianler ses louanges disaient hier: « le nou-veau
oeinislère durera bien au moins quatre

ans. »
Eu temps de République, quatre ans c'est

une échéance qui n'a jamais été accordée à
aucun ministère ; douze mois seraient déjà
bien longs.
Nous pensons que M. Garobetia, bien au

contraire, a toutes les chances (Je durer
moins que ses prédécesseurs.
Il suffit de voir ce qui se passe.
De tous les ministères qiie nous avons eus

depuis 1877, c'est celui-ci qui est accueilli
avec le plus de défiance.

En dehors des officieux, personne ne croit
à sa durée.

Et à peine M.Gambetta a-t-il exposé son
programme que l'on escompte sa chute à la
fois dans le monde politique, industriel et
financier.

Le nouveau gouvernement a contre lui un
nombre considérable de mécontents.

Dès le premier jour, l'opinion s'est pro-noncée
contre lui avec une vivacité extraof-l

dinaire.
Et il se forme, dans le Sénat, une opposi-tion
qui menace do devenir une majorité

puissante, opposition qui a pour chefs les
hommes les plus coarquants de la Républi-que

modérée.
A la tétede ce mouvement sont, en effet,

MM. Jules Simon, de Freycinet, Léon Say,
de Saint-Vallier... tous partisans du main-tien

de la constitution sénatoriale, tous par-tisans
du maintien du budget des cultes,

tous partisans d'une réforme économique
conduite avec assez de prudence pour ne pas
jeter le trouble dans le commerce et l'indus-trie

delà France.
A ceux qui s'étonneraient de voir M. de

Freycinet devenu un des alliés de M. Jules-
Simon, nous répondrons que l'ancien minis-tre

des affaires étrangères a catégoriquement
refusé de souscrire au programme de M.
Paul Bert sur la question religieuse, pro-gramme

auquel M. Gambetta a donné la plus
entière adhésion. ^

M. Paul Bert a résolu de proposer à la <
Chambre la suppression radicale du budget *
des cultes, projet auquel M. Jules Ferry lui- ;
même s'est opposé et s'opposera de toutes^
ses forces. ' •]
Quant à Léon Say, président du Sénat, ;

qui partage lt?s répugnances de MM. de
Freycinet et Jules S'inon à l'endroit du pro-gramme

du nouveau tninistre de l'instruc-tion
publique, il a élé effrayé par les idées

de réformes économiques de M. Gambetta.
Tandis qu'il comprenait, lui, des réformes
basées sur une modification intelligente des
tarifs de chemins de fer, le chef du ministère
préconise le rachat de toutes les compagnies
et l'exploitalion par l'Etat. Et pourquoi celte
exploitation par l'Etat? Pour que toutes les
lignes qui se trouveront dans la circonscrip-tion

de tel ou tel député ami puissent devenir
la maison même du député et de ses parti-sans

auxquels i l donnera tous les emplois.

Le complot des modérés contre M. Gam-betta
a beaucoup de chatitces de siiccès. If

se fait à ciel ouvert et aux applaudissements
du public.

Une majorité anti-gambetliste étant for-mée
dans le Sénat, il est de toute probabilité

que la majorité gambetliste de la Chambre
se réduira bien vite. Il y aura, au Palais-
Bourbon, one minorité imposante qui pro-testera

avec le Sénat.
Dons ces conditions, et quels que soient

"ses scrupules constitutionnels, M. Grévy
sera bien forcé, bon gré, mal gré, d'interve-nir.

Le jour où M.Gambetta aura essuyé
devant la Chambre haute un échec qui dé-montrera

l'impossibilité de réaliser son pro-gramme
, le Président de la République

pourra-t-il faire autrement que d'appeler à
la direction du gouvernement des hommes
capables d'apaiser le conffit entre les deux
Chambres ?

Nous marchons, et plus rapidement qu'on
ne pense, à une révolte des modérés, et par
conséquent à la chute très-prochaine du co-losse

que l'on prétendait être de granit et
qui n'était que de la baudruche gonflée.

(Chronique générale.-

On aura remarqué que dans la Déclara-tion
ministérielle il n'est même pas fait

allusion à la question tunisienne.
Bast ! est-ce que la question tunisienne

regarde le Parlement? Esl-cequ'elle regarde
la France 7

* *
La liste des sous-secrétaires d'Etat est

complète. M s Cbniamet, député, est nommé
aux fondions que remplissait M. Turquet
au ministère de l'instruction publique aug-menté

du service des cultes. M. Paul Bert a,
dit-on, choisi un lieutenant digne de lu i.

4

M. Waldeck-Rousseau, à qtjii l'on parlait
des droits acquis de quelques fonction-naires

menacés, aurait répondu qu'il ne
« reconnaissait aucun droit acquis par l'an-cienneté

des services, el que l a République
n ' a v a i t pas à compter o»ec,j« passé.,»

On nous assure que M. Paul Bert, mi-j
nistre depuis quatre jours, se montre déjà, ;
dans les conseils du gouvernement, partisan
de la suppression immédiate de l'ambassade
de France auprès du Saint-Siège. Il attache
à cette suppression une importance capitale
qu'il s'est proposé de démontrer dans l'un
des prochains conseils des ministres. *

• La création des deux ministères nou^
veaux , Beaux-Arts et Commerce, a été
précédée, dans le J o i t r n a l officiel, par deux
longs rapports de M. Gambetta au Président

delà République. C'est ÎOO.OOO fr. de plus
à inscrire au budget.

Voici les attributions dévolues au mi-nistre
des Arts et Manufactures (de l'Etat ?) :

« Le ministère a dans ses attributions
les services actuels de l'administration des
beaux-arts, qui forment le sous-secrétariat
du ministère de l'instruction publique et
des beaiix-arts ; les services des bâtiments
civils, dépendant du ministère de l'instruc-tion

publique (1'" section, chapitres 24 à 32 ;
2" section, chapitres 48 à 5<); les services
des édifices diocésains et cathédrales dépen-dant

du ministère des cultes (chapitres
H , 12 et 13) ; le service de l'enseignement
technique dépendant dti ministère de l'a-griculture

et du commerce et comprenant
le Conservatoire des Arts-et-Métiers , le»
Ecoles d'Arts-et-Métiers , l'Ecole spéciale
de Cluses et les Comités des arts et manu-factures

(chapitre 43 et article \ " du cha-pitre
4 4) ; la surveillance de l'enseignement

du dessin dans les écoles normales d'ins-tituteurs
et d'institutrices, dans les écoles

primaires, dans les collèges et lycées (arti-cle
4 du chapitre 29 ; article 3 du chapitre

34).^»

LE RACHAT DES CHBMINS OS FER. i

Nous lisonsdans le Siècle :
« On a remarqué que H. Gambetta n'a

pas indiqué, même par allusion, certains
projets que lui attribuaient d'imprudents
amis et qui devaient consister à établir
l'impôt sur le revenu et à racheter les che-mins

de fer. Ces projets avaient ému l'opi-nion
publique ; on les considérait avec rai-son
comme des aventures pleines de péril.

Si le silence de M. le président du conseil
équivaut à un désaveu, le pays ne pourra
que se féliciter de le voir répudier des con-ceptions

si risquées.»

Nous lisons dans la P a i x :
« On sait que. dans la période de for<

mation du cabinet, il a été t)e%ucoup parlé
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DES ALLIÉS, DES AMIS

(Suite.)

Le jeuue défenseur l'écoutait avec un vif intérêt.
11 lui répondit :

~ Je ne vois pas, je ne sens pas la piste ! Mais
ûe vous arrêtez pas, persévérez ! Il no faut qu'une
lueur, une trace, uj rien pour nous guider au but.
^01 aussi, je soubaite ardeiuraent l'atteindre ct
pouvoir dire à tous ceux qui onl douté, qui doutent
encore : Vous voyez bien que nous avions raison !
_ Puis, lui prenant la main, qu'il serra dans les
siennes :

— Que ma récompense ne vous inquiète plus,
poursuivit-il, votre victoire sera ma victoire. Tenez-
• ôi donc au courant de toutes vos observations,
6̂ vos moindres découvertes. Écrivez-moi

La reproduction est autorisée pour les journaui ayant
'failé avec la Seciété des Gens d» Letires.

Venez En 'quelque moment que ce soit, pour
quoi que ce soif, ne craiguez pas de faire appel à
mon amitié... je suis tout à vous.

— Merci! murmura Madeleine.
Et, comme elle restait pensive :
— Voyons! reprit-il, est-ce que vous auriez

omis quelque chose ? Un soupçon, même invrai-semblable
? Il faut tout me:dire... parlez !

— Eb bien,' fit-elle à vois basse et coname se
parlant à elle-même, eh bien, oui... j'ai comme un
instinct que quelqu'un ici sait la vérité.

— Ah !
— Et, chose étrange! la même idée, la même

défiance est venue à mon fils Justin...
— Raison de plus pour ne rien me taire !

Voyons... ce quelqu'un, est-ce que je le connais ?
— Du moins vous l'avez vu. 11 â témoigné de-vant

les assises...
— Contre Jean Michaud?
— Pour et contre lui.
Ce nom s'échappa des lèvres de Raynal :
— Gandoin !
— Ah ! s'écria-l-elle, vous l'avez deviné î
Ils se regardèrent en silence, el, malgré les ténè-bres

qui les enveloppnient déjà, chacun pouvait
lire, dans les yeux brillants de l'autre', la même
pensée en travail.

Ce fut Raynal qui reprit ie premier la parole.
— Gandoin 1 murmura-t-il. En effet, sa déposi-tion

m'avait paru singulière... Oui... oui... jé ï ô •
connais et depuis longtemps... Condisciples au
collège, nous nous sommes retrouvés plos tard à j
l'École de droit... C'est un piètre sire, tout à fail '\
dépourvu de sens moral, mais qui ne manque pasf :
d'une certaine astuce... Sa paresse, ses vices l'ont 4
entraîné... Je le crois capable d'un vol, mais non':
d'un assassinat... il est trop lâche ! * ']

— S'il ne l'a pas commis, observa Madeleine, ne
peut-il en avoir été complice ?

— Dans cette hypothèse , répondit l'avocat, i^'
aurait eu sa part des dépoiiilles de la victime...

— Oui, de l'argent...

— Beaucoup d'argent... et cela, depuis près/
d'une année... Je viens de l'entrevoir tout à'
l'heure ; il semble aussi minable, il est plus râpé
que jamais.

Un geste de Madeleine confirma celte asserlien.
Puis, après un temps :

— Ne disiez-vous pas, reprit-elle, qu'il est astu-cieux,
dissimulé... Si celte misère n'était qu'appa-rente?

— Mais, dans quel but 7

— Eh! pour endormir tout soupçon.
Un instant Raynal demeura songeur.

—' Non ! dit-il enfin, c'est un vaniteux, un fai-néant,
UB débauché... incapable de s'imposer aussi

longtemps ce supplice de Tantale. Il n'aurait eu,
d'ailleurs, qu'à quitter.le pays...

Je l'espérais, avoua Madeleine, mail il reste.
— Et toajours porteur de contraintes 7
— Toujours.

— Vous l'avez observé, sans doute ?
— Ok ! je ne le perds pas de vue I

— Jamais il ne t'est permis un pUiiir, une dé-pense
7

— Non... Pas encore... J'attends !
Petit-Pierre et Jeannette firent irruption dans

le jardin, précédant leur père. 1
— Silence même avec lui I fit Madeleine. ;i
Et, suivie de Raynal, elle s'avançait en dehors de

la cbarmille.

Elle s'arrêta tout à coup, prêtant l'oreille, et de.
la main, désignant le bois :

— Avez-vous entendu 7 murmurait-elle en m,ètnia
temps, toute palpitante d'émotion. Tenez.., là... Il,
y avait là quelqu'un 7... On nous écoutait Iv^ti,,.^', '

Effectivement, de l'autre côté du bosquet, dans
le taillis eitérieurj il y avail eu, il y avait le bruit,
l'agilation d'une course furtive.

— Ob ! je le rejoiûdrai I s'écria Raynal en bon-dissant
vers la baie. r

Et, malgré sa hauteur, il disparut de l'autre côtér
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Il y eut un premier mouvement de surprise et'
d'incertitude.



d'un projet do rachat du chemin de fer:
d'Orléans, qui aurait été évidemment lei
prélude du rachat de toutes les lignes par
l'Etat. Le silence prudent qui a été gardé
sur co point plus que délient n'est pas ce
qui, dans la déclaration du ministère, a lo
moins satistait le parlement et le pays. »

* *

Un scandale odieux est mis à la charge
de M. Doniol, préfet de Bordeaux, par les
journaux conservateurs de la Gironde.
Atteint d'une affection du larynx, coh-'*'

tractée dans l'exercice do ses fonctions,
M. l'abbé Raymond, curé de la cathédrale ,
avec l'autorisation de l'archevêché et sur
l'ordonnance do son médecin, a fait un«
voyage à Vichy. On lui a retenu 125 trancsT
sur son traitement pour 28 jours d'absence !^

M. le chanoine Dubroqua, près de penJre
entièrement la vue, s'est fait opérer de h-
cataracte. Après l'opération, suivant l'avis
de son médecin, il a passé quinze jours à'
la campagne pour jouir d'un repos absolu,
nécessaire à'sa guérison. On lui a retenu
66 francs sur son traitement pour quinze
jours d'absence.'
Est-ce là le pur régime concordataire

que nous annonce M. Gambella,?,!» «sfj • ifiTi-î
* *

NOS FUTURS INSTITUTEURS. .

F.,es élèves de l'école normale do Charte^
ville, qui l'année dernière brûlaient leurs
catéchismes, viennent de manifester de nou-veau

les sentiments d'impiété qui les ani-ment.
Sur soixante-quinze élèves dont se

compose l'école, un seul a conscnU à suivre
les cours d'instruction religieuse. Nous
prions M. Paul Bert d'en prendre bonne
note et de taire envoyer au plus vite les
palmes d'officier d'académie à ces jeunes
nourrissons de la Répu<bliquequi promettent
si bien pour 4'avenir. '
Et T O U S , pères de familles, tremblez pour

l'heure où vos enfanls tomberont entre les;
mains d^ pareils instituteurs.

GOMME ILS MEURENT.

M. Jules Mahias, préfet du ther, vient
de mourir à l'âge de 48 ans ; tous les jour-nalistes

ont connu le collaborateur de M.
Peyrat à i'Àvenirnational.l] élait ou affectait
d'être un libre-penseur; quand il voyait un
prêtre, ce reporter « touchait du fer et
montrait les deux doigts » ; il était de celte
catégorie d'écrivains qui pensent que le
premier devoir est de rire du clergé. II fut
le secrétaire général de la préfecture de la
Seine, pendant le siège d'Etienne Arago ,
surnommé Y A r a g o de derrière les fagots,'
parce que, au 34 octobre, Flourens et ses
amis le trouvèrent dans la cave... J
Depuis, M. Mahias a élé nommé préfet de

plusieurs départements. Il exécuta avec
énergie les fameux décrets de mars. '
Puis, il s'est vu mourir, et alors il a faif

appel au sacerdoce de M*' l'évêque, et il a
reçu sur sa demande le saint viatique.
..«.Paix.à sacendrel S-

Jean Micbaud, qui ne pouvait rien comprenüre
à la disparition inopinée de Raynal, interrogeait des
yeux Madeleine.

Recouvrant enfin la parole :
— Il poursi ît l'assassin 1 s'écria-t-elle. Cours,

Jean I Ta l'aider et le défendre ! -
Le jardin n'avait qu'une seule porte dontiant sur

la campagne, et, parmalheur, cette porte s'ouvrait
"h l'opposé dubois.

Un assez long détour était nécessaire, mais déjà;
Michaud francbissait la distance. Il n'avait pas
demandé d'autre explication. Les quelques mots
prononcés par Madeleine, son geste et son regard,
ne suffisaient-ils pas? Ou venait do trouver une
piste, el peut-être Raynal était en danger. Uni
double intérêt, un double devoir précipitaient les
pas de maître Jean. Comme un vrai brave, il courait,
d'instinct au bruit du canon.

Petit-Pierre bondissait à ses côtés. Tous les deux,
ih disparurent.

Madeleine cftt voulu les suivre. Mais le taillis
était serré, la nuii profonde, et d'ailleurs. Jean-nette

n'avait pas quitté sa mère. Devait-elle exposer
fiiasi celte enfant 7

Une idée lui vint. Celui qu'on poursuivait ainsi
chercherait sans doute à regagner son gîte. Une
bande de terrains,cnllivés, décquverts, s'étendait
entra les bois et les jardins, les maisons du bourg.
Ifsdeleiae allo poiter sur un point culiuinaat, et

Ilsfinissenttous ainsi, ces libres-penseurs
quand ils se porlent bien, et dévols à la fin
do leur vie,
Liltré, Claude Bernard, sont morts reli-gieusement....

Quel exemple et quelle leçon pour les
persécuteurs de l'Eglise I

* *

Sous ce titre, on lit dans l e - C l a i r o n :
« Ou a joué, l'autre soir, à l'Ambigu, un

drame Irès-émouvanl, paraît-il, et qui a fail
verser des torrents de larmes.
» Dans ce drame, il y a un juge d'ins-truction

qui est une infecte canaille, et sou-doie,
dans son cabinet, un malheureux pour

lui faire endosser un crime qu'il a commis
lui-même.
» Lorsque les auteurs ont porté leur pièce

à la censure, le monsieur aux ciseaux a fait
un baut-le-corps.
» — Nous ne pouvons pas admeltre, a-t-

il dit, qu'un juge d'instruction se comporte
aussi crapuleusemenl.
» Les auteurs ont remporté leur pièce.

Puis, ils ont eu une idée et sont retournés à,
la censure. < r,
» — Monsieur, ont-ils dil, vous n'avez

peut-être pas remarqué que noire juge est
un juge de l'Empire.
» — C'est différent, a dit le monsieur

aux ciseaux. Du moment qu'il tonclionnait
sous l'Empire, il est évident que votre juge
esl un drôle.
» Entendons-nous bien. ^
» Les auteurs, MM. Clarelie et Busnach,.

ont le droit de penser el de dire, à leurs ris-ques
et périls, ce qu'ils veulent de la magis-t

trature. Les opinions sont libres. \
» Mais que la censure, mais que le gou-vernement

se permettent de faire un choix
el deflétrirpar ce cboix toute cette partie do
la magistrature française qui était sur ses'
sièges sous l'Empire, et qui y est restée,'
c'est là une infamie dont la responsabilité re^
tombe directement sur le ministère.
» Il est bon que les magistrats qui ont

plus de dix ans de services sachent, qu'aux
yeux de nos maîtres; toute la partie de leur
carrière qui s'est écoulée avant 4 870, n'a élé
qu'une série d'actes méprisables. »

LE NOUVEAU MINISTRE DE LA GUERRE,

Un sanglier en culotte rouge I Grand,
gros, le visage ardemment coloré et encadré
d'un épais buisson de cheveux blancs cou-pés

ras, l'oeil romJ, la moustache en brosse,
le nez gros aux larges narines, la voix son-
nanle, bien que légèrement enrouée d'habi-tude,

le nouveau ministre de la guerre a fait*
toule sa carrière militaire dans le corps
spécial d'état-major,
y Pour les officiers sous ses ordres,
Campenon était une espèce de Croquemi-)
laine, dont les colères journalières et carabi-nées

frappaient de terreur ceux d'entre eux
qui n'étaient pas encore habUués aux vio-lentes

sorUes du chef d'état-major. y
Le général Çl m̂gefion est âgé de soixante^

deux ans. nHiuifani"-- n BWf..«.i,e»'w«oi'.

là, comme un chasseur à l'affût, regardant d'un
côté, tandis que sa fille épiait de l'autre, elle at-tendit.

Par malheur, une brume montant de la rivière
s'ajoutait encore aux ombres de la nuit. Pas une;
étoile, pas une lueur. Vainement leurs yeux s'eRor-,
çaient do pénétrer ce voile de ténèbres.

Au bout de quelques miaules, cependant. Jean-nette
murmura :

— Regarde, mère! Lk-bas... quelque chose da
noir qui fuit... et disparait.
Madeleine aussi avait cru voir. Mais n'élail-ce

pas une illusion? Impossible do se diriger en'
droite ligne à travers ces terrains divisés à l'intini
par des échaliers ou des petits murs en pierre;
sèche. Un dédale.
Elle s'était redressée, avide d'un nouvel indice,

et prêtant l'oreille.
Plus rien ! La nuit ! Le silence I
Silence aussi dans les bois, où tout d'abord

s'était entendu, s'était perdu le bruit d'une pour-suite
acharnée. Le soufQe d'un vent plus vif passait

dans les branches... Une^pomme desapin tombait...
Le froufrou des feuilles mortes... Un cri do
chouette... et c'était tout.

Combien de temps se passa-t-il ainsi ? Madeleine,
de plus en plus anxieuse, vous eût répondu :

— Un siècle !
Des pas enfin s'approchèrent. Jeannette et sa

Sorti deSainl-Cyren 1840, il tut arrêté
au coup d'Elat, puis détaché à Tunis, afin
d'organiser la petite armée du Bey. C'était
une disgrâce, que lui valaient ses opinions
déjà Irès-avancées et violemment expri-mées.

A Tunis, lo caractère de M. Canapenon fut
mis à une rude épreuve. Ses appointements
n'étaient pas payés. U se plaignit au Bey,
qui manda par devers lui le receveur géné-ral.

Celui-ci donna on démenti au capitaine
Campenon.
Prendre une chaise, se précipiter sur le

receveur et le menacer do lui fendre la téte
fut l'affaire d'un instant'.

Le receveur, effrayé, paya immédiatement
et se le tint pour dit.
Rentré en France, le capitaine Campenon

fut envoyé en Algérie,fitla campagne d'Ita-lie
et celle de Chine.

ït En 1870, le lieutenant-colonel Campenon
élait chefd'élal-major delà division Legrand,
et prit pari en celte qualité à la charge des
dragons de Gravelotte. *

Blessé dans celte charge, M. (Campenon,
enfermé dans Metz, fut emmené en captivité
el interné à Aix-la-Chapelle.
Après la guerre, le colonel Campenon fut

nommé sous-chef d'élal-major à Lille, sous
les ordres du général de Salignac-Féneloo,
ayant pour chef d'état-major le général Bon-
neau du Marlray.
Lorsque le général Clinchanl prit le com-mandement

du premier corps d'armée, le
Colonel Campenon, nommé général de bri-gade,

remplaça le général du Marlray com-me
chef d'état-majori Promu général de di-vision

en 4 879, M. Campenon prit à Paris
le commandement de la 5" division d'infan-terie.

[Paris-Journal.]

Le Progrès m i l i t a i r e donne en ces termes
son opinion sur le nouveau ministre de la
guerre':
« L'élonnement éprouvé par le Parlement

en prenant connaissance des noms des
nouveaux minisires sera également ressenti
par l'armée. A part l'état-major du 4"
corps, la 5° division d'infanterie et l'ancien
personnel des affaires indigènes, peu d'offi-ciers

connaissent M. le général Campenon.
U n'a guère publié en fait d'ouvrages mili-taires

qu'une notice forl courte pour dé-montrer
les mérites de l'ancien corps d'étal-

major. Personne ne sait s'il a un plan de
réformes et dans quel sens il est conçu ;
lout le monde ou à peu près ignore s il est
à même de réviser notre législation, de coor-donner

nos règlements et de mettre un peu
d'ordre dans tous les rouages de notre ma-chine

militaire. Ses premiers actes comme
Ministre pourront donc seuls faire augurer
des avantages que l'armée refirera de son
administration.
» La tâche que laisse le général Farre à

son successeur est immense ; nous serions
heureux qu'en s'entourant d'hommes de
valeur, M. le général Campenon pût la rem-
phr à la satisfaction générale. Qu'il n'oublie
pas que son prédécesseur était arrivé aux
affaires sous les meilleurs auspices, mais

' mère s'étaient remises en marche dans cette direc-tion.
Elles distinguèrent bientôt un bruit de voix,

reconnurent celles de Petit-Pierre et de Jean. Ils
parurent, ramenant avec eux Raynal.

~ Eh bien ? s'empressa de questionner Made-leine.

— Buisson creux 1 répondit le jeune avocatiEt
pourtant j'étais sur sa trace, il courait devant moi...
J'avais gagné du terrain... j'allais' le joindre...
Mais la nuil ! Pas do sentiers! Le fuyard en con-naissait

! 11m'a conduit vers des sentiers inextri-cables...
J'ai roulé, plus vite que je ne l'aurais

voulu, dans le fond d'un ravin,..

— Seriez-vous blessé ? interrompit Madeleine.
— Non, répliqua-t-il; quelques égratignures.

Après un léger étourdissement, lorsque je suis
revenu à moi, le lièvre avait détalé. Plus personne !
Où étais-je ? Et comment m'en serais-je tiré î Un
bruit frappe mon oreille... je m'élance de nouveau...
Si c'était encore celui que je poursuivais ? Non. Au
lieu de me fuir, on accourt à ma rencontre. C'est
maître Jean et son fils que je viens d'attirer sur
une fausse piste. Ils me soutiennent, ils me guident,
•ej nqus voilà*., bredouille !
- ..Peodanjl ce récit, fait avec gaieté par le jeune
avocat, les Michaud l'avaient ramené, sans qu'il s'en
rendît compte, jusqu'à la porte de leur maison.
— Vous allez entrer chez nous, lui dit Madeleine,

et vous rafraîchir.. • vous reposer un peu.

qu'un mauvais enlourn,».
MM.Blot,deVillaS;\Sj«.princip,^^^
irrémédiablement discrélÎr^be > l
trois directeurs ma choU^ S'il , ^ ' S \
Ministre, trois chels de 3 v i ' ^ r C w ^
larges désireux de m rSeT^ «onc^^^^^^^^^^
progrès, peuvent beaucourn vo Ĵ'
un général qui, s'U S'était^'"'
tr6s-indiquopourlerô!^,riP^^^^^^^^^
demande qu'à bien faire et «ï'^'^«^.n
meilleures intentions, nouspn ''"'' é̂ ^l-
vaincus.» ^" t̂ûtaes cJJ^^

E T L A RIÎPUBLIQUR C O R R Ü P T R ^ J ^ ^ *^

Si vous demandez aux honnAta»
quelle des deux ils préfèrent d 7 ^ l ^ « l i > -
blique dépravée ou de la r L , ! , ; ^ ^ H -
guinaire,il est presque certain a Z h " ^
d'entre eux se résigneront à subL S " , ^
première. Pourquoi celte préférence??' »̂
que l'humanité est faible et que son J ^^'"^^
mouvement est de céder au fr ssnî''.'^'''
chair ; mais si ceux que vous i nw
avaient le courage de résister à ce r^!^°^^^
ment-là, ils vous répondraient: N o u S "
rons encore les assassins auxcormT
l'immolationàlafange,et \ I S ^ ^ '
ment reçue à la vie traînée dans ua-cloaa î
ou ceux-là mêmes qui parviennent à se ntî
server des éclaboussures sont condamné t
vivre dans le cercle de la dépravation eéné
raie, qui se rétrécit chaque jour autoni
d'eux, etfinitpar les détruire, ne pouvant
se les assimiler.

* *
Les crises violentes sont les plus courtes

Ni les hommes, ni les gouvernements ne
touchent impunément à la vie humaine. On
dirait que le sang versé possède la merveiU
leuse attraction du châtiment rapide.

La vie humaine sacrifiée se retourne pres-que
immédiatement contre l'immolaieur.

Tout le monde sait quelle a élé, pendant les
premiers siècles, la mort épouvantable de
presque tous les persécuteurs. Les siècles
suivants attestent que depuis celte époque
le sang versé a toujours gardé ce singulier
privilège d'être vengé dès ce inonde elde
tuer Ceux qui l'ont répandu. Ùemandez-le
plutôt, preuve éclatante, aux malheureuxde
17931
Le sang versé ne donne lieu à aucno

malentendu. Le massacre en coupe réglée,
par lequel toute révolutionfinitou com-mencé,

n'est approuvé que par ceux qui
en profitent, et ceux qui en profitent sont
un tout petit nombre, disposant de la force
matérielle par le phénomène de la peur
qu'ils inspirent aux autres. Mais en dehors
de ce groupe, le public, l'immense majorité,
quelles que soient ses opitiions religieuse,
politique ou sociale, en un mot, lousceui
qui liennent à vivre. n'éprouvent quuD,
senlimenf: celui de la détestalion et ^
l'horreur. Une telle situation ne peul durer,
parce qu'elle est claire.

Tout autrement ¡e* passent les
sous la République corrompue et co"up
trice. Dans les sociétés en décadeDceJ|

Raynal s'y refusait, lorsque tout à coup, da»'
l'ombre, il sentit sa main saisia par deux
mains, baisée par deux lèvres fraîches.
C'était Jeannette qui l'attirait on oeêine

vers le. chaIeL \, i .Vcria-l-''i'-Impossible de résister davantage! 8

éma par cette muette prière.
El, l'enfant dans ses bras, il entra.

(4 suinf-l

'S'héâtre de M n u m u r.

DirecUon de M . J, BOU^AUB.

W N D I 24 novembre i 8 8 i,

Opéra-coulique en 3 acles e( i l a b k m , pa/"'" ,1^
MM.ChirnUe et Charles Gabel, rausique "

Bureaux, 7 b. 3/i ; rideau, 8 b. i/*-
S'adresser, pour la location, chez ^f-^^^riefà

rue de h Comédie, e l , pour avoir des can»
l avance, chez le GoDcierge du Théâtre.



f^Dombrable multitude qu'on ne
pas- qu'oo^ne la vole pas. du

n, ouvertement. Tout le reste lui est
•'"'.et ces deux rtJserves faites, elle ne
»̂ onde pas d'accepter tout ce
lissera consommé contre la religion ,
f,,ele droit naturel et contre l'honneur,

est pcéte à profiter de tous les abus,
hutiner sur toutes les hontes ; et si on

^ procure la satisfaction de ses sentiments
'""plus mauvais, elle est tout à fait con-
'^\e Qu'on pille son voisin, pourvu qu'il
'%'uDe robe de moine, elle remercie ceux
P j lui donnent ce spectacle, comme d'un
île de courtoisie.
' Pes libertés politiques. au nom des-
uelles on l'a tout d'abord séduite et gar-
nilée, elle se soucie comme d'une vieille
lue 'E l l e applaudit à tout ce qui se fait
antre ceux qui possèdent le plus, sans
sDger qu'o» ^n arrivera bientôt à ceux
Lj possèdent le moins. La foule dont
nous parlons n'est pas seulement une
foule en haillons. Elle se compose aussi
d'artisans et de commerçants, ceux-là aisés,
(,ji]|,ci riches. Vienne la catastrophe qui
emportera cette aisance et celte fortune ,
ils seront longtemps à comprendre qu'ils
sont ruiaés par l'état de choses qui leur
plaisait tant, et à saisir le rapport de l'efTet
jyec la cause. Pauvres et riches ont des
(ils soldats, qui peuvent on jour ou l'autre
mourir de'misère sur une terre lointaine;
par la stupidité criminelle d'un gouverne-ment,

chaque individu pleurera son fils.
Mais l'ensemble de celte multitude sera long-
lemps à comprendre que son deuil est le
fait de ceux qui commandaient, et que ceux
qui étaient chargés de les faire vivre ont
fabriqué leurs cercueils.
Pour que l'explosion se fasse, il faut que

l'universalité souCfre, que ces masses con-fuse*.,
pétries d'indifférence et d'impré-voyance,
soient renversées par la violence

do coup et que leurs yeux soient ouverts de
force par suite d'une douleur commune,
qui est en même temps une douleur aiguë.
Cette catastrophe est la seule qui ait la vert|ii
de sauver les peuples. ^

chez nous. Sous l'influence de l'air malsain
qu'on lui fait respirer, le tempérament de
noire pays change, U est déjà empoisonné.
Qu'une bienfaisante tempête passe sur le
monde, et emporte le fléau qui nous dévore,
la cause du mal sera supprimée, mais les
effets ne le seront pas. U faut du temps pour
que le sang vicié s'épure. f

C'est toute une gt^néralion à refaire, et
celle à laquelle on fait aujourd'hui respirer
des germes de mort ne se guérira probable-ment

jamais. Si les choses se passent selon
la logique humaine, i l faudrait, pour opérer
cette rénovation totale, le plus grand des
miracles, la métamorphose des coeurs. Nous
espérons que Dieu l'accomplira plutôt que
de laisser périr la France. Nous croyons
surtout qu'à un jour prochain sa justice
descendra sur les uns, sa miséricorde sur
les autres, et qu'alors les aveugles d'esprit
ouvriront les yeux, verront ee qu'ils ne
voyaient pas, comprendront ce qu'ils ne
comprenaient pas, et repousseront du pied
les débris de l'idole de fange, se demandant
avec effroi comment ils ont pu la laisser de-bout

si longtemps.

déjà un noyeau d'affaires 1res-considérables; tes
actions sorit donc appelées à une grande plus-
value ; émises à 300fr, par la Société Nouvelle,
elles atteindront les cours élevés des titres simi-laires

des autres Compagnies.
Grande fermeté du marché des actions de la

Société générale deFournitures Militaires; ce sont
des titres sur lesquels nous appelons l'attention des
capitaux de placement.
Marché très-suivi sur les actions de laSociété

Générale de Laiterie à 655.

Mais croyez-vous qu'à cette heure même
il ne leur reste rien des souillures qu'ils ont
traversées? On ne séjourne pas impunément
dans la honte. Le moral reste affaibli, et
c'est ici qu'éclate, avec une particulière
clarté, le péril de l'opprobre démocratique.
Les honnêtes gens, tant que cet opprobre
dure, s'occupent moins de l'avenir que du
présent. Chaque attentat les indigne. S'ils
voient un gouvernement ressusciter par dé-cret

les lois de persécution mortes depuis
trois quarts de siècle, crocheter les couvents,
Iraquer religieuses el moines, fabriquer les
corps constitués qui doivent contrôler ses
acters. s'établir à la fois juge et partie, et *
après avoir expulsé de son domicile toute?
une classe de citoyens, lamenacer de con-
íiscation, ils frémissent à chacun de ces at-tentats,

sans songer à l'effet que tous à la -
fois sont destinés à produire dans le c oe u r |
du pays.
Or, ce ne sont pas seulement des alten-;

tats. ce sont des exemples qui par leur r é u - |
nion forment un enseignement redoutable et ^
complet. Pourquoi donc se gêner? Voilà?
qu'on nous apprend- d'en haut comment '
nous débarrasser de ceux qui nous gênent.f
Voilà qu'on nous apprend comment traiter'
ceux qui portent la soutane ou le capuchon.^
Voilà qu'on nous apprend comment on s'en-*
nexe l'objet de la convoitise, et comment en-suite

on fait condamner celui qui seplaint, j
Ce qui se passe en haut, doit être imité en,
''asi c'est une preuve de respect ; imitons les
maîtres. :
Cet effroyable péril est. nous le répétons.^;

Celui auquel on réfléchit le moins. U ne me-nace
pas seulement la religion, i l ne menace

pas seulement de supprimer ce qui reste des*,
libertés publiques, et les dernières garanties,
politiques et sociales, i l menace encore
''honnêteté humaine dans ce qu'elle a de
plus large et de plus vulgaire, le droit natu-rel

dans ce qu'il a de plus incontesté : la
loyauté des relations personnelles et d'affai-res,

le sentiment du respect dû à la pro-priété,
dans ce qu'elle a de plus inviolable.

1« menace de substituer aux principes ré g u -
'ateurs du monde l'unique droit de la force,
proclamé en théorie par un Allemand et pra-
||qué par un gouvernement qui se dit fran-

^ Ce péril est le nôtre. Il est aouveau, et
^est là son caractère propre. L'histoire
^ous offre des révolutions sanglantes, mais
len de pareil à ce qui se passe aujourd'hui

NOUVELLES D'AFRIQUE.?
,—~

Le ministre de la guerre .a adressé la dé-f,
pêche télégraphique suivante à M. le géné-^
ral Loysel, chargé de l'expédilion des affai-res,

à Alger, et à M, le général Japy, com-mandant
des troupes dans le nord de la*

Régence, à Tunis :
! Paris, 16 novembre.

Faites parvenir d'urgence la dépêche sui-vante
au général Saussier, commandant lee

4 9*corps, et aux commandonts des différen-tes
colonies :
« Faites connaître aux troupes qui opè-rent
dans le sud de l'Algérie et en Tunisie,

qu'elles sont l'objet de ma plus vive sollicir
tude, que jem'associe à leurs efforts, et que
je suis disposé à leur venir en aide par tous
les moyens en monpouvoir.

M. le ministre de la guerre a reçu la dé-'
pêche suivante du général Delebecque :

Kreider, 14 novembre.
Nous sommes au coeur du pays de Bou-

Amena.
Les opérations commencées continuent,

et une correction sévère a été infligée aux^
populations qui constituent le centre de l'in-'
surrection.

Les communications télégraphiques sont
assurées jusqu'à Aïn-Sefra.

Oran, 17 novembre.
Les troupes du général Delebecque ont

capturé, à la suite du dernier engagement,
\ 0,000 moutons, 300 chameaux,600 boeufs,
outre les tentes et autres objets abandonnés
par les contingents insurgés. On calcule que
l'attaque du col de Firmassa a dû avoir lieu
hier ou aujourd'hui.
i.' Kreider, 16 novembre.

Rien à signaler aujourd'hui. La brigade
Colonieu campe à Oglat-Fe'rdja.

Les communications par télégraphe opti*i
que sont établies entre Ain, Spa et Meche-ria.

[ AgmceHavas,]

Chronique Locale et de rOaest

Un correspondant du J o u r n a l de M a i n e - e t -
L o i r e signale ce fait qui se passe de com-mentaires

:

« MM. Benoist, Maillé et B u r y ont voté
pour l'invalidation de M. de Soland; les
deux premiers onthiême fait campagne con-
trelui* »

Nous lisons dans le même journal :
.« Grande nouvelle!
» On annonce, pour paraître prochaine-ment

— à Paris — la publication du recueil
des d i s co u r s deMM. Maillé (Alexis), Benoist
et B u r y . . .

» Qu'on se le dise! »

. L e s principes émis par M. Farre, relati-vement
au mainlieo sous les drapeaux de

certaine portion de la classe 4 876, apparte-nant
aux régiments en expédition, produi^

sent des effets parfois cruels pour les famil-^
les. Exemple: J ê sieur Beaumont,Séraphin,. ;
de G . . . . , soldat au 1"zouaves, classe de'
4 876, qui avait obtenu uncongé de conva-^
lescence, qui finit le 21 de ce mois, vient de^^
"•ecevoir l'ordre de rejoindre son régiment en<-^
Afrique. [Journal de M a i n e - e t - L o i r e . ) .4

Hier, à la Chambre, M. Rivière, déput^
d'Indre-et-Loire, sensible au reproche qui-*
lui a élé fait pendant la campagne électorale;-*
est enfin monté à la tribune. Il a combattu<(
la validation du baron de Soubeyran, qu'iK
accuse d'avoir corrompu les électeurs et,
d'avoir exercé une odieuse pression sur les*
maires de la Vienne, Insuccès complet, Per-'
sonne n'écoutait. On riait de ses phrases et
de son air embarrassé. ^

M. de Soubeyran a présenté sa défensewl
M. Rivière a déposé une demande d'enquête.
Vote et pointage. Enquête repoussée. Elec-i
Uon validée. Personne n'en a été étonné;
l'élection n'étant attaquée que par M. R i -vière.

- ' ,:!C
G E N N E S .

Le J o u r n a l officiel nous apprend queM .
Salbreux, receveur des contributions indi-rectes,

a été nommé percepteur à Gennes.

D O U É - L A - F O N T A I N E . îf.

Un homme fort estimé dans le pays esl-
mort la semaine dernière à Doué. M. Henri
Mangonneau, banquier, conseiller munici-pal,

ancien adjoint aumaire, a succombé à
une douloureuse maladie. "{¡1
Vendredi, les obsèques ont été célébrées à

l'église paroissiale. Un nombreux concours
de parents et d'amis avaient tenu à rendre
;;les derniers devoirs à cet honnête homme.

dernièrement, dans une école laïque do la
banlieue de Besançon, les enfants criaient à
pleine voix, pendant la récréation, devant
leur institutrice, la M a r s e i l l a i s e , le C h a n t du
Départ et l'air du Chalet : V i v e le v i n , l ' a m our
et le tabac ! Cette école est mixte I

On chante aussi la Marseillaise dans les
écoles commuoalesde Nantes.dit l'Espérance
du Peuple, puisqu'un petit garçon, interrogó
sur ce qu'il apprend, répondit : « A chanter
la M a r s e i l l a i s e et à crier : A bas l a calotte ! »

Rappelons cette parole de deux enfants
disant à leur mère, qui voulait leur faire
réciter la prière dti soir : « I l n'y a plus de
bon Dieu. M.X . . . nous l'a dit. »

Elles vont bien, les écoles sans D i e u.

Dimanche dernier, dit encore l'Espérance,
de Nantes, un certain nombre d'entants de
10 à 12 ans jouaient aux soldats, près de la
Morrhonnière. Us étaient partagés én deux
camps : d'un côté les Français, de l'autre
les Kroumirs ; chaque victoire des Français
était saluée par les cris de : V i v e l a Républi-que

f A bas l a calotte f
Mort aux prêtres 1 à la religion ! aux clé-ricaux

! tel est le résumé de l'enseignement
si cher à M. Paul Bert et à la iranc-maçon-
nerie.

Oh I les bons petits citoyens que nous
promet l'avenir I

Mardi, a été adjugée, au ministère de la
guerre, la fourniture de 1,t58,000 mé-dailles

ou plaques d'identité, destinées à
tous les hommes de l'armée active ou de la
réserve , lors d'une expédition. Dix-huit
soumissionnaires s'étaient présentés. La
fonderie de Grenelle, qui a offert les meil-?
leurs condiUons. a été déclarée adjudica-taire

pour le prix de trois centimes (0 fr. 03)
par plaque.

Ces plaques sont de forme ovale et me-surent
35 millim. de longueur sur 25 de

largeur et un millimètre d'épaisseur. Elles
sont percées d'un trou sur le côté, destinó
à recevoir le cordon de suspension. On y
gravera lenom de famille, le prénom, l'in-
dicalion du corps el le numéro matricule.

Lors du passage de l'homme dans la re-servo,
le bureau de recrutement adresse au

nouveau corps la plaque d'identité, et c'est
ce corps qui est chargé de compléter les
^imscriptions motivées par la mutation. 3

I l BULLETIN FINANCIER.
Paris, 17 novembre.

' LaBourse se remet de sa panique de ces deux
derniers jours. '
Le 3 0/0 s'avance à 86.20 et le 5 0/0 à 116.97,

•*^"ta Banque Transatlantique passe de616 à 625 ;i
celte société vient de conclure avec la Compagnie
Transatlantique untraité qui lui assure des béné-»'
fices importants, >

Le comptant donne beaucoup d'ordres d'achats*
sur les actions du Crédit Foucier à 1,735 ; on peutf^
prévoir de plus hauts cours.

Le Crédit Lyonnais s'établit à de très-bons
cours à 870 qui indiquent combien celte valeur
esl appréciée en haut lieu.

On a coté 670 sur la Banque Nationale; c'est
une valeur de portefeuille, aussi chacun la re-
cherche-t-il avec empressement,

La Banque Romaine, constituée sous la prési-dence
deM. Frémy, ancien gouverneur du Crédit

Foncier, possède tous les éléments d'un grand
succès. Les actions libérées de 250 fr. sont mises''
en vente au prix net de 450 fr. aux guichets du
Crédit de France.

On achète des actions da la Banque de Prêts
595.
Les petits capitalistes doivent dores et déjà sous-crire

aux obligations émises par l'Hypothèque
Foncière"; peu de valeurs sont aussi solides par
leurs garanties, et aussi bonnes pour leur revenu
que ces titres.

Les obligations des Messageries Fluviales ont
été fort demandées aux environs de 289.

Le Malétra s'inscrit à 485.
La grande Compagnie d'Assurances possède

ANGERS.

,,JroU8 les journaux d'Angers publient I r
programme du grand Festival qui sera
donné dimanche prochain, par l'Associa-tion

artistique, en l'honneur de M. Victo-rin
Joncières, avec le concours de M"*

Giulia Bressoles, prima dona du théâtre de
la Scala deMilan et du théâtre de Sa Majesté
de Londres.

Nous rappelons que le Chatterton de M.
Jules Bordier sera exécuté dimanche pour
la seconde fois par le remarquable orches-tre

de l'Association. Cette brillante partition,
inspirée par le drame émouvant d'Alfred de
Vigny, sera exécutée en présenceiSe M. Ar-mand

Gouzien, inspecteur des Beaux-Arts,
qui avait exprimé le désir d'entendre l'oeuvre
de M. Jules Bordier quand il viendrait ins-pecter

l'orchestre d'Angers. M. Victorin
Joncières dirigera plusieurs de ses oeuvres.
M"" Bressoles chantera l'air de la T r a v i a t a ,
de Verdi, et la cavatine àa D e r n i e r j o u r de
Pompei, de Victorin Joncières.

Le iFeslival aura lieu , à la salle du
Cirque, à 1 heure 1/2 très-précise.

TOUJOURS L'ENSEIGNEMENT U Ï Q U E,

L't m̂'on franc-comtoise assure que, tout

Le succès de la FRANCE ILLUSTRÉE, de V.-A.
M A L T E - B R D M , publiée par l'éditeur Jules Rouff, ne
se dément pas. Il semble s'accroître, au contraire,
à mesure que ce grand ouvrage se fait plus con-naître.

Nous avons sous les yeux le 55" fasci-cule
, qui commence l'étude du département de

la Côte-d'Or, étude qu'achèvera le 56" fascicule.
Nous y remarquons, au milieu d'un texte plein
d'intérêt, des gravures représentant : Dijon, les
tombeaux des ducs de Bourgogne, la source de la
Seine, à Saint-Seine, Semur, et, en outre, une
belle carte da département.
Nous profilons de l'occasion que nous avons do

parler de la FRANCE ILLUSTRÉE, pour recom-mander
knos lecteurs la magnifique C a r t e géné-r

a l e de l a F r a n c e , du même auteur, laquelle vient
de paraître chez l'éditeur Jules Rouff, plus complète
et plus exacte qu'aucune des cartes antérieurement
publiées. . ^

Voici le sommaire du dernier numéro
de l ' U n i v e r s illustré :

T E X T I : Courrier de Paris, par Gérôme. — Bul-letin,
par X. Dachères. — Occupation de Tanis

par les Français. — Une bonne mère de famille,
par Robert Vallier. — Courrier du Palais, par
Maître Guérin. — Washington, par Ch. Frank.—
L e M a r i a g e de GaôneHe (suite), par Daniel Lesueur.
— Bulletin financier, par Plutus. — Courrier de^
modes, par M"" Iza deCérigny, — Echecs,

GRAVtiBEs : Le président et les vice-présidents
de laChambre-des députés. — Tunisie : l'araphi-
Ihéâtré d'El-Djem, et la ville de Mehdia. Officiera
tunisiens. Ruines d'Aïn-Tonga, Forts devant l'en-ceinte

deTunis, Occupation, par les Français, du
fort Sidi-Bil-Hassan. — Une bonne mère de famille.
— Washington: les ministères de la guerre et da
la marine. — Rébus.

Abonnements : un an, 22 fr,; six mois, 11 fr.60;
trois mois, 6 fr.
Bureaux : rue Auber, 3, Paris, ,

nniVirrDll 'es R h u m e s , Grippe, B r o n c h i t e s , Irrita- '
LUlMuEi lions de P o i t r i n e et de la Gorge, le
Sirop et laP â t e pectorale deN a f é de Delan<
grenier possèdent une efficacité c e r t a i n e , consta-tée

par desMembres de l'Académie deMédecine ;
sans sels d'Opium, tels que Morphine ou Codéine,
on les donnera sans danger aux eufasts atteints do
toux ou de coqueluche. Dépôts dans les Pharma-cies.

: . .. ..aài

MAL DE DENTS.— L ' E A U du D' OMÉAUA calme
à l'instant la plus vive douleur et arrête la carie.
Vente dans les pharmacies.



L E S A L M A N A C H S P O U R 1 8 8 2.
L'AImanach est le livre do tous ; celui que le

paysan coubulte h clinquo instant pour savoir
1 heure do la lune et le jour do la foire ; lo marin,
pour connaître l'époque do la grande marée ; l'ou-vrier,

pour lire des hislorieltes ; l'homme de loisir,
pour se délasser. Aussi, chaque année, ce petit
ivre se répand par raillions d'exemplaires, qui se
débitent aux vitrines des libraires, parfois même
des cabarets, qui se colportent dans les foires, el
se donnent en cadeau d'étrennes.
Il y a donc Ih unmoyen de faire le bien que les

hommes de principes et de fol ne doivent pas né-gliger
; car les ennemis de l'Eglise se font de l'Al-

nianach une arme funeste et meurtrière.
Parmi les Almanachs utiles, nous signalons avec

confiance aux hommes de bien les Almanachs du
Laboureur, de VAtelieY, du Soldat, du M a r i n etdu
Coin du feu, qui s'adressent à toutes les catégories
de lecteurs, aux petites bourses comme aux gros-ses.

Si, pour les répandre, nous avions l'énergio et
Pardeur des protestaols, des libres-pense«rs, des
francs-maçons ; si nous lesvendions dans les foires,
chez les libraires ; si nous les donnions à prix ré-duit,

ou même gratuitement, il s'en placerait bien
vile un nombre considérable d'exemplaires et le;
bien se ferait sur une vasle échelle.

Ces Almanachs se vendent à Saumur, cliez DÉzi,
libraire, rue Saint-Jean.

L'Atelier, le Laboureur, le Soldat, le M a r i n : 25
cent, l'exemplaire, 35 cent, par la poste.

Le Coiin du feu : 50 ceat. l'exemplaire, 65 cent,
par la poste. V..#iiflri

M"" CoLLMANN n'est pus à ses débuts dans
l'enseignement de la musique. Fille d'un
compositeur allemand bien connu dans noire
Anjou, elle professe depuis sept années, et a
fuit tlu chant une étude spéciale.

S'adressera Noire-Domedv;s Ardilliers, et,
pour renseignements, à In Relraite.

« O n n'abuse guère ne la publicité quand il
s'agii de répandre des bicufails. »

L A ROCHBFOIICAULT^.

1 rs

I
renduf sans médecine, sans purges el sans fr-sis,
par la délicieuse fariue de Sanlé, diliî :

Cédant aux instances de plusieurs f a -milles,
M"« .M. COLLM ANN vient de se fixer à i

Saumur pour y donner des leçons de chant
et de piano. :

DQ B A R R T , Ae Londres.
Guérissant les dyspepsies, gasirileu. gastr»!-

gies, phthisie, dyssenlerie,constipation, glaires,
iiatus, aigreurs, acidités, pituites, phlegmes,
nausées, renvois, vomissements, même en gros-sesse,

diarrhée, coliqufc.";, toux, asthme, élour-
dissements, oppressions langueurs, congestion,
névrose, dartres, éruptions, insomnies, rnélan
colip , faiblesse, épuisement, paralysie, arjétnie,
chlorose , tous désordres de la poitrine, gorge,
haleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins ,
intestins, muqueuse, cerveau et sang; toule irri-lation

el loule odeur fiévreuse en se levant. Le
D ' Routh, Médecin en chef de l'Hôpital Samari-tain

des femmes el des enfants à Londres, rap-porte
: « Naturellement riche en éléments indis-pensables

au sang pour développer el entretenir le^

cerveau, les U I T I S , les chairs et les os, la Reva-lescière
esl la nourriture par excellence qui,

seule. suffit pour assurer In prospérité des enfants
et ndultps. Beaucoup de femmes el d'enfants,
dépérissant d'airophie el de faiblesse très-pro-noncées,

ont élé parfaitement guéris par la Reva-^
Icscière. Aux personnes phlliisiques. etiques »uî
rachitiques, elle convient mieux que l'hiillfi da^
foie de iriorue, • — 35 nos de succès, lOO.OOQj
euros, y compris celles de Madame la duchesse:
de Castelstuart, le duc de Pluskow, Madame la
marquise de Bréhan, lord SUMrt do Decies, pnir
d'Angleteire, M . le docteur-professeur Dédé, elc.

N" 63,476 : M. le curé Comparet, de dix-huil
ans de dyspepsie, de gastralgie . de souffrances
de restomac, des nerfs, faiblesse et sueurs uoc-,
Iprues.

Cure N" 98,714 : Depuis des années, je souffrais
de manque d'appétit, mauvaise digestion , affec- i
lions du coeur, des reins et de la vessie, irritation
nerveuse et mélaucolie; lous ces maux ont dis-paru

sous l'heureuse influence de votre divine
Revalescière; LÉON PEYCLKT, instituteur à Eynan-
cas (Haute-Vienne).
CureN" 99,625. — Avignon. LaRevalescière du

Barry m'a guérie à l'âge de 61 ans d'épouvantables
soufl'rances de vingt ans, d'oppressions les plus
terribles, 3 ne plus pouvoir faire aucun mouve-,
ment, ni m'habiller..ni me déshabiller, avec des
maux d'estorÀac jour et nuit et des insomnies
horribles.— EOHUKL, née Curbounetlv, rue du'
Balai, 11.
Cure N» 100,180. — Mapelile Marie, chélive,

frêle el délicate dès sa naissance, ue prospérant
pas avec le lait de nourrice, je lui ai fail prendre,
sur le conseil du Médecin , la Revalescière qui l'a
rendue fraîche, rose'el magnifique de Santé. —
J.-G. DE MoNTANAV, 44, ruc Condorcet, Paris,
4JuilleH880. '

Quatre fois plus nourrisstinle que ia viatîde.

DE SAUMUR
6 h. - matin*?
8 a s -t
i 15 _
1 17 soir,
t 55 —
7 50 _

PE POlTIEllSj
5 h. 50 matin,
8 35 —
la 15 soir.
6 15 ~ ,

"• 31matin.
7
i

11

3» soir.
55 _

48

h. 18

l 13matin,
1 soir.
3 50 _
10 47 _

10 soir,

1 **** SO r, -

COURS D E L â . B O U R S E D E P A R I S D U 17 N O V E M B R E 188!.

Vftlenrs an comptapt.

3% • . •
3 % amortissable
3 "/. amortissable nouveau.

* i / i V. K
Obligation» du Trésor. .
Obligations du Trésor nouvelles
Dép. de la Seine, emprunt 1857

— 1S65, * •/.. .
: — 1SC9, 3 "/.. ,
- - 1S71, » V.- •

— 1875, i %. .
— 1S76, i ' / . . .

|| Banque de France

Dernier
cours.

Hausse Baisse.

1 86 » 50 JU ñ
86 70 » t » 20
85~ 65 » 25 B
115 11 1 50 1 D
116 75 » 35 » »

512 k 1 1 fi
513 m B iü »
S 36 > t 1 »

£06 R 4 f f
52» t » h »

399 * 9 1 »

393 50 > > 2 1
515 « 3 n i
510 • 1 f D
6325 n t t 25 t

V a l e i r s au comptant

Comptoir d'escompte . . . i ,
Crédit de France
Crédit Foncier, act. 500 fr. . .
Obligations foncières 1877. . .'
Obligation's communales 1879.
Obligat. foncières 1879 3 7,. .
S«c. deCrédit ind. et comm. .
Crédit mobilier , .
Est
Parls-Lyon-Médilerranée. T',
Midi V . , : , » •• !>!»- <

Orléans . . . . . . . . . , V i .
Ouest
Co^i^pagniç pariS|içnne d«

Dernier
cours.

105Ô »
930 »
1725 B
350 t
iiU »
439 >
750 «
727 5Q
780
1740-
1295
209Ü
13i0
830
1640

Hausse Baisse.

D l> » »

15 B i 0
20 » • n
B 1 » 50
» » 5 ».
3 50 p t
10 » » 1)
2 50 *> Il
» * » «

» t » Il
25 • • f
30 « 1 »
30 « » «

» » » 1
10 » !> Í

Valenrs an comptant.

c. gén. Transatlantique.
Canal de Suez
Société autrichienne. . .

OBLIGATIONS.

Est
Midi .
Nord . • •
Orléans ',
Ouest [\
Paris-Lyon-Médilerranée. . '.
Paris (Grande-Ceinture). , . ,
Paris-Bourbonnais
Canal de Suez, , , . . . . .•!.

Dernier
cours. Hausse Biiisse.

612 50 7 50 • »

2.S00 » 100 (1 »

693 7;. 8 75 B

388 50 » » » »

S92 ( » » »

395 t » » » )1
390 50 » » » »

390 50 » 1) »

389 u » » » »

383 « » » » ))
389 75 » » » »

561 25 » » » »

CHEMIN DE FER D'OKLÉ^^S
GARE m i m m u u .

DÉPARTS DE SAüfflüR VERS y
3 bej.es 8̂ min_u.es du matin /
6
8
1
3
7
10

45
56
25
32
15
37

(s arréle à Angers
.— omnibus-mula. '
soir, —
— eipress.
— omnibus.

. . . — (s'arrête à Angers^
DÉPARTS DESAUMUR VERS WDRS.

3 heures 26 minutes du matin, dlrect-miile.
8 — 21 — — omnibus.
9 _ 40 — — express.
12 _ 40 — soir, oinnibus-mixlf.
4 - 44 - -
10 — 28 — «press-poste. '

Le train partant d'Angers à 5bçuies 35 du soir OT(
Saumur à 6 heures 5^. ..,¡¡¿̂ 12^,;.

de M* GAUTIER, notaire
fcSaumuj,.s^._.

A VENDRE

Au Pont-Fouchard, 1,',

Avec cuclos» a f f r u l t é et plèce'^
d'eau. 'f;

S'adresser à M . BOORHILLBT ou à
M ' G A O Ï I E H . (635)

MAGASIN DE GRAVURES
ATELIER DE PEimB-VlTRlEB

A CÉDER
POtR CATJSB B E DÉPART,

D a n a une des principales rues
d'Angers. '

BTarchandises à prix de facture.
Matériel dires d'experts.
broitaûbaiL
S'adressera M. BonBJCGB, arbitre

de commerce, Angers. (730)

UNE JUMENT BAI, pur sang, de
cinq ans.
Voir origine chez M . RAIMBAULT,

maréchal-ferrant, à Saumur. (666)

A VENDRE
m i m m CHÈVRE LAITIÈRE

S'adresser au sacristain de la
Visitation.

GRAND CAFÉ DE LA PAIX.

On demande de suite un
garçon d'offlce. (722)

On demande un employé
yowv teniv les IIwes et taire
la corresçondvxnce.

S adresser à M . Arthur MORICET,
sur les Ponts, oq au bureau du
J " « ' ^ » ' » l - 'M n t (709)

' M« LECOY, avoué h Saumur, rue
Dacier, n° 28, demande un
vêtit clerc sacliant bienj

.ontHiuoa

'"tytlNE MAISON DE NOUVEAUTÉS,
da Saumur, demande un gar-çon

de magasin.
S'adresser au bureau du journal.

LES MAGASINS DE>LA GLANEUSE

51 et 53, r u e Salut-Jean,

SAUMUR,
Demandent deux apprem

tles pour les modes.
Conditions avantageuses. (543)

La MAISON DUTEIL demande;!
tt» «5ï»ÇVoXé_pour jg^merc Z

m m m HOM E ^ S ^ .
une place de valet de cliam.^.
tore.
Bons renseignements. *
S'adresser au bureau du journal'/

a iPiirait tous 13S anaancliES. avec une Causerie financière du Earon iaouis)
LE SUL JulIlXii riÀA.M.lhl! ijui ys'Au la.i.iste cBu'itille lo liri] t' ( u ^ Wliu fin{» es t'I f.raiigtitfi g

L E P L U S m m m D E T O U S L E S JOURFIÂUX [mzB PAGES DE TEXTE)I

n fl A"*! n D <?«'''''''a'e de toutes le$ Valeurs— La Cote ofileieUe delà Hoaisc •- |
ILUliiib Des ArbitiaQes aoantagcux—ï.e Prix des Coupons — DesDocummis uifdij: i

PROPRIÉTÉ DU CREDIT DE FRANCE. — Capital 75,000,000 de fr. g

On s'abonno dans toules le.-; Succursales des Uéparlements, dans tous lesBureaus de Po;,ie i
jji|t ù i îiV'.;, ĵt7, rue de Londrcsti ;

BÎELLANT M
Chirurgten <- nenliste^^

i 9, rue Royale, Saumur, ,

Au premier.

INCONTINENGi m i M
...

DES EWPAPWT.S. ' -

Guérison par le traitement du doc-teur
BEAUFUME, de Ghâteauroux,

Traitement gratuit pour les pauvres,»'

UN HOMME MARIÉ, âgé d'une qua-rantaine
d'années, connaissant l'ar-pentage
et tout ce qui regarde l'agri-

cullure et bestiaux, demande une
place de régisseur oudé .
surveillant de propriété.
S'adresser aubureau du journal.

LB JOURNAL DES CAMPAGNES"'

Paraissant tous les samedis

AVEC DE MAGNIFIQUES GRAVURES

S fr. par an.
Le Journal des Campagnes est lo

meilleur marché et le plus varié de
toutes les publications spéciales. Cha-que

Huméro contient un article rela-tant
les principaux faits de la semaine,

de nombreux articles el notes agri-coles,
horticoles et de jardinage, une

jurisprudence rurale des recelles hy-giéniques
et d'économie domestique,

ainsi que le cours détaillé des prin-cipales
denrées, la cote des valeurs de

bourse, etc., etc.

Envoi gratuit de numéros spéci-mens,
sur demande.

Administration : 18, rue Dauphine
y - à Paris. ^ •.'•,1'.^;

O U V E R T U R E
DE LA

BLAICHISSERIE SÄOfflüBOlSE

,Prov|scJreffi ô. rue Montée-dulFort, 6, à SaBinnr.

Blancs et apprêts ordinaires. — llepassage à neuf.
Machines spéciales pour ie blanchiment du linge fin e ' " ' ' '

de flanelle.

Cylindre et calendre des toiles damassées. „, 0
S'adresser à M. BENJAMIN MEUNIER, directeur. 1^"

JOURNAL D'AFFICHES '
5« ANNÉE » K l i ' OUE I S ' r 5« ANNÉK

P A R A I S S A N T L E D Ï M A N G H E

Organe spécial pour la veiilc des Propriétés,
, Fonds de commerce el Industries.

• Un numéro spécimen est adressé
franco sur demande affranchie. j,

ADMIHISTRATION : Rues Bodinieç fiL
de la Roë, Angers.

" ' " ^ C H O C O L AT
Qualité supérieure

r^ém!lT^ch^^^^^^ GAEBEA,;-RAXoms,M(^uj|j
"is, CI dans les principaux magasins d'épicerie elde confiserie.

Vn par noas Haira d« Saomor, posr légahüatio» de la lifBainre
. Hôttl'dt-Vilk Smmvr, l i , ^ tí¡

Saumur, imprimerie de P . GODBT?,

de M . 6od«t Gtriifié par l'imprifm*''


